
	 L’automne dernier, Marc Lévy entraînait ses lecteurs dans
le quartier français de Londres pour y vivre les aventures tragi-
comiques de deux célibataires accidentés de l’amour qui ont juré
qu’on ne les y reprendrait plus. Ce roman, «Mes amis mes amours»,
l’un des plus best-sellers de l’année, figure encore en cette rentrée
2007 dans le peloton de tête des ventes en poche. Le tournage de
son adaptation cinématographique a débuté le 5 septembre.

Pourquoi ce choix de vie londonienne?
Parce que j’ai toujours aimé vivre à l ’étranger en étranger. C’est une école 
permanente de l ’humilité parce que rien ne vous est acquis; c’est à vous de 
faire le premier pas vers l ’autre. 
Pourquoi Londres? Parce que c’est une ville merveilleusement plurieth-
nique et multiculturelle. J’aime voir le monde en couleurs.

Dans «Mes amis mes amours», vous mettez à l’honneur 
Bute Street, où se trouve d’ailleurs la French Bookshop. 
C’est votre rue favorite à Londres?
Pas nécessairement. J’avais envie d’écrire un roman choral qui se déroule 
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en un lieu unique et précis. J’ai trouvé 
amusant de le faire dans mon quartier, 
autour de Bute Street, la rue princi-
pale de la communauté française que 
les Anglais ont rapidement rebaptisée 
«Frog alley».

Nous sommes dans le cimetière 
de Old Brompton, un de vos 
endroits de prédilection, celui où 
vous trouvez la sérénité. 
Je ne l’aime pas par morbidité: c’est tout 
le contraire. J’ai toujours considéré les 
cimetières comme des endroits très sinis-
tres. Mais en arrivant à Londres, j’ai 
découvert un lieu où j’ai vu des enfants 
jouer, des amoureux s’allonger sur les 
pelouses, des gens se promener à vélo. C’est 
vraiment un endroit qui concilie la vie, 
la mort et l’éternité de la vie. Les vivants 
ne se trouvent pas là, en peine, au milieu 
des morts. Et puis, comme j’adore les 
animaux, je viens donner à manger aux 
écureuils qui sont ici particulièrement 
familiers. Ils s’approchent de vous, mon-
tent sur vos genoux: vous avez l’impres-
sion d’être dans un dessin animé.

Lorsque vous vous promenez ici, pensez-vous que le 
cimetière est la maison des âmes?
Je ne crois pas. Nous passons déjà toute notre vie enfermés dans un corps 
alors j’espère que s’il y a quelque chose après la mort, nous sommes libérés 
de celui-ci et non pas obligés d’être attachés à une tombe avec l ’obligation 
d’y rester.

Certains de vos livres font appel au surnaturel. L’au-delà 
vous préoccupe?
Non, pas du tout. Je ne suis ni un adepte du surnaturel ni quelqu’un 
qui a des croyances mystiques. Lorsque j’aborde un thème dans un livre, 
je le fais sous l ’angle de l ’humour et de la tendresse. C’est ma façon de 
parler de choses sérieuses sans pendre au sérieux. Et le surnaturel le 
permet. Ainsi personne ne vous dira que «Et si c’était vrai» est un livre 
sur la thématique du coma ou de l ’entre-deux vies. C’est un roman sur 
la solitude urbaine. À San Francisco comme à Londres, on vit au milieu 
de millions de gens, dans des immeubles où les appartements s’emboîtent 
les uns au-dessus des autres et où on ne connaît pourtant personne. 
On crève de solitude.

Vous ne croyez donc en rien de ce qui relève du surnaturel?
Très honnêtement, je crois en la télépathie. Le cerveau est un formidable 
émetteur d’ondes électriques. Je n’invente rien: la médecine a découvert 
et décrit ces émetteurs. Mais pas de récepteurs. J’ai posé la question de 
leur existence à un grand neurochirurgien. Il m’a répondu que c’était 
du domaine du possible. Je ne vois pas pourquoi on accorde le pouvoir 

à de tous petits transistors de recevoir des sons et des images du monde 
entier et qu’on refuse cette capacité à notre cerveau qui n’est qu’ondes 
électriques.

Un autre livre de Marc Lévy a paru en Belgique cette année: «Waar
jij bent», la traduction en néerlandais de «Où es-tu?» (dont sera
diffusée cet hiver l’adaptation en série télévisée).

Comment vous est venue l’idée de la toile de fond de ce 
livre, à savoir un ouragan qui ravage le Honduras?
Je tiens à dire que j’ai écrit ce livre avant le Tsunami, sinon c’eût été vul-
gaire. J’avais envie d’opposer deux formes de générosité: la grandiose et 
celle du quotidien. Mais il y avait un thème caché: sauver n’est pas guérir 
et guérir n’est pas aimer. C’est le rapport amoureux de ceux qui s’engagent 
en infirmier de l ’âme des autres. Comme je ne voulais pas traiter de ce 
thème en philosophe, je l ’ai fait au travers de cette histoire sur l ’égoïsme 
en amour confronté à différentes formes d’égoïsme.

Vous avez presque fui Paris en venant vivre à Londres. 
Y a-t-il des raisons à cela?
Je n’aime pas ce que Paris est devenu depuis quelques années. L’atmosphère 
qui y règne. Je peux me tromper mais je pense que les Parisiens ne sont 
pas ravis non plus de la ville qu’on leur propose aujourd’hui. 

         

La French Bookshop (28, Bute street), pour flâner parmi les 
livres et acheter le journal.

La brasserie (272, Brompton road à South Kensington), pour ses huîtres.

Le 202 (202, Westbourne Grove, à Notting Hill), pour le brunch.

Le Néro Café (115, Kings road à Chelsea), pour son café, 
son cadre et son animation.

Le marché de Portobello (sur Portobello road, à Notting Hill) pour 
chiner chez les antiquaires et pour ses maraîchers traditionnels.

Camden market (à Camden town, entre la City et Hampstead) 
pour ses artistes et brocanteurs installés tous les week-ends.

Hyde Park, l’incontournable, le plus connu et le plus chic des poumons 
de Londres.

Les adresses du Londres 
secret de Marc Lévy

Londres est une ville 
           où j’aime bouger

La brasserie
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